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lie ce nihllîeureux. calr. au momnent dle Iaittre en la prce

de so sol veriin juge, il s'est odieusement parjuré.

Uni sou pir le ýoîlatCeîîiem nt éclalpa au co te--C e refu s per-
si-tant de répondre. bien qu il eait peine à se l'expliquer, lui

rendait espoir et coilli:mce.
L' prévôt avait souri d'un air de mépris.

-Si vous n'aez riin uà répondre et je le Comprends sal.

peine, (lit.il, cette a lie me semble s'ilu:nmeint échdri, e

tous ps-erois a la mcode.

Et couine le comte d'Erbra y. Cédat à fue émotion quil

i'eut lis la peie de feiudre, fliaait Un mouvement pour quit-
ter la salle

-- Si énibles (Ie vous puisct être les q1 uetion1s qli vont

se h'ébattre, monsieur le coimte, reprit le prévôt a vec une coin-

a5ion pleine (le respect. je vous prie d rester. Si cet. homu-

Ilte cmrend.bien son ilntérét, et si, coec nlous voulons ien-

core lespérer, il n'a pas attenté à la vie de M. Edouard d'Er
brey, il :e décidera, sans doute, à des aveux qlui mettront uin
teite à vos inertitudes. Et vous, ccué, écuiutez.moi. Vous

ne pouvez iier que M. le vicomted'rbray, n'ait été attiré.

par votre lettre, à un rendez-vous qui cachait un piége, ei
qu'après une lutte, un eonihîat peut-être, car il y a eu du saitg

ersé, vous nîe vo.us soyez emparé dle sa personne. Votre but.

ficile à déviner. ear vous étiez instruit déjà des soipçois du

eimte, était tIe vous assùrcr un otage.
-Si telle a été votre idée, elle est insenîsée, s:lhez.le bien,

car rin ne saurait suspendre le cours de la juîstice,cet une

plus longue persistanlce retenir ce gentilhonune prisonîniër.
le ioindre attentat dont il scrait l'objet, attircrait sur votre
tribu tout tntière les plus terribles cliâtimients. Cepcod;ant;
par égard pour M. le comte d'Erbray, dont tolite la provinle
connait et estiie Ca liae hates quialités, pour mettre til te-mlle à
sa douleur et à ses inquiétudes, je pourrai, îi, grce à, vous.
,on fils lui e-t rendu, si même vous lious fournissez les rel-

s îeineents nécessaires pour obtenir sa délivr ance, vous tenir

Comîîpte de cet ate de bon vouloir. Je vous le dirai touteois.

car je le v-eux pas vous tromper, je lie puis ni ne veux vous

accorder ràe pleine et entière. Il y a sur vos mains un sang

tui celu vengeance, et ce cri doit etre écouté. Mais. je pui
Commuier votre peine et vous laisser la vie. sinon la liberté

Uil sourire profo idéien t iroique contracta la lè%re du
biohiémicir-.

-Vouls aussi, mousieur le prévôt, dit.il, vous avez été bien
mal inspiré, si vous avez cru lue la proiiesse de la vie, sans
celle de la liberté, pût un in stniit séduire ln bohémien. Mais
ce ne sont Ili les promesss, ili les menaces qui ue dicten i t le
choix de mes paroles, c'est ma conscience, et ce qu'il ii'est
per mis de vous dlire, je lie votus l'append i pas lloins. M.
Edoiard d Erbray est vivant.

-Il vit! 'éeria le eomte avec i une joie dont il ne fut pas
laiti r éte.

-On ii, répondi t PhatiroIld, en luii lanîçtunt un regaîrd qui
chanea soid;in sa joie vu épouvuinte. et bientôt llêüie il
vous sera dAié de le revoir. Du res:c, ',os houpins, bien que
je les comprenne. ne sont ps on lés. Je i'ai jamais attenté
ô sa vie, Ili même à sa liberté. Il est vrai qu'une lettic de
moi l'a décidé à sortir nuitammnent du chlîteau le Tréveneue
t à venir au idez-vous quio je lui ninis ;imai isuite,

c'est volontaiient qu'il n'a pas reparu, et pour des motifs

qte Je î':ai point à flaire eoinîaître, mais qu'il ne t;tir;î pas,
sans doit',. à M. le cotte d'Erbray, seul juge Compétent de
st cOtiltite.

Lo comideà. a te dernièrce. paroles, deviit si p;le, qu'il
emidablit patt à défaillir. Il y v.ya:t la preuve que soi fils

sav'eit tout, dt moins tout e <fuc Pihrold pouvait savoi'.
Un doute pourtant lui resta : l'espoi qIi', sur ce point, le
br'hénîiien n'avait pas dit vrai, ct ce doute lii donna lit force
de ce ltaiiser. Le prévôt ,'ét it tourné e lson côté:

-Peut-trte vtij ts ;AdIeser ine q ue>tion iidiscrè1e,
monsieur le comie. lit il. et, dans ce cas, rien ne vous oblige
à itie. répol lir. M C avnt tI pursuivre, il est tii point sur
le-Ii, Je 'Isire err' é'i el. C 'uit<ez-'v's à M. votre fils
une atflire, uti init(lét queleonque qfui puisse expliquer son
ilbCenee ?

-. \ueim. r ndiI le coite d'une voix a.ssurée, Ci affronl-
tant, ar<et 'adae' <u désespoir,. le rerd di btolémien.

-E vous expliiulez-vouls le iîotif lqui, depuis deux jours,
iemitpliChe (le vous donliner de ses louîvelles ?
-P as dar:antage. ou plutôt..
-Voius ite le devidiez lie tIrop, initerlomiltit te t. Je

Vo'u riuemie, mone le comie, 'est toi t ce tqute je désirais
-avoir.

Et 'e tournant virs Plurold:
-Vous avez enienlîi. lui <lit-il. M. le comte, d'Erbray, p:s

pIus' quIe moi, nI'es-t dlipe (le vos protetations d'innoenc.
Si vouts n'avez pas attenté a lu vie de soi fils, vous lavez
'erta ine i ent levé louir vos servir d'otagke, et vOus le

retenîez prisonnier.

Et PIiaold ii'iy.it ias r'épînîlî
-Vous'pteriiz à et nier? reprit.il. Alors si vous voulez

u'oi vous croi, apprenlez-lous oi il se trouve.
-Je lie le puis, je vou. l'ai déj dit.

-Pr, ez zanrlt! s'écria le préVot. Persister d:ais votre
silence ce serait m'autoriser à en tiir de ieibiles conîsé.
qunences !

-A mtaccuer d'un nuiva t rime, voulez vous dire ?
repartit Pl rol-l. Ouii, cela doit être, un effe't.

-Puisque vois le compr'nez si bien, pourfquoi, si volts étes
imcen t, refui'z v oua done le volis di.elpr ?

-Je ne le refuse Iîpas, I épIihpla vivement PharlI. .1 e
veux seulement étre libre de choisir 'h'uire où je le ferai, et je
le veux parce que seul je puis t re juge (le I opportun ité d'une

pareile dîéclaratin. M a vie, d'ailleurs, est entre vos mîaiins,
mouseieur le prévôt, et, s'il vouts pl tit d'Ci disposer, vous Cil
êtes libre. Mais pren z garde,a voire tour, île vous prépirer

à vous et à M. le comte d' Er'bray, d'éternels sujets <le douleur
et de reget..Vous souriez ?..,. Oli je le sais parlbiteient,
jne s uis, à vos yeux, qu'un vagabond, plis iue cela
même, ui criminel sur la tête duquel pèseun des charges
atceabl:tiites, et la vie d'un pareil homme ne . tso guère
dans les blnees ensanglantées de votre bAbare justice.

(L r 41 <«i an rolmtl(ii inliéro.)


